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CONFi'. RENCES DE NOTIRE-DAM E.
A ussi, Messicurs, une nuire pensée s'est fait jour et place dans le monde

p!e autre puissancu s'est présentéc pour fonder la république des esprits
J 'tppclerai la philosopl;ie autocratique. La philosophic autocratiqu
proièdc comme je vais ire : l'unité des c.prits est nécessaire au genr-Ihu
main ; en lehors d'elle il n'existe que de viles associations d'intéréts, inca
pables de soutenir le choc méime des besoins et des cupidités. Tant qu'il
peuple ei'ost pas un ptr Irn penséc, ce n'est pas un peuple, mais un carrefou
de marchaînds, un ramas dle corps et de convoitis:c. L'unité des esprits c,
la société nmme, et par conséquent.il faut la créer parmi les hommes à tou
prix. Or, le raisonnement et la liberté déstinissent les intel!igences nu lier
de les associer.; il fhtut donc sacrifier le rais.onnement et la liberté, et impose

.nux nations l'untité Ïntellcectille par telle voic que l'on pourra. Trouve

. une le ses voies, c'est l'Suvre du grandlomme par .excellen.e,"Poeuvie duh
conquérant, du fondateur, dulégislateur. Telle es.t, Maessieurs d pensée
autocratique ; elle a jou~é, elle joue encore un grand rôle dans le -ionde
c'est d'elle que ressortent le brahmanisme, le maiometism'e, le paganis'me
Les brahmen-s ont posé soU4 la protection de castes imomunables certaines idéez
sur les fondements de no= devoirs et de potro activité, et ils les tiennent de.
.puis des siécles à l'abri de leur confédération politique et intellectuelle,
.lalhomct a fait l'unité par le glaive, sans prendre la peine de le déguiset

- dans un fourreau. La paganismne y nvnit réussi en confondant d'unema-
nière absolue la 'société civile et la société religieuse.

Faut-il, Messieurs, blâner les Brahnes, blâMner Mahomet, M\linos. Lycur-
.gua, Numa, tous ces fancux législateurs J l'antiquité 1 Il m'appartiendrait
. peut étre de le faire, moi, fils d'une unité meilleure, d'une unité qui snu-
ve la raison et la liberté de Phomme, tout en fondant la société des esprits :
et pourtant je comprends la pensée et les travaux- de .ces liommc, qui en
l'absence d'une lumiére divine, ont fait ce qu'ils ont pu pour créer des na-

.lions avec des idées, seule rruie maniére de les créer. Et vous, honmes
.dee temps, qui n'avez appris qp'à.défaire des id4cs et des peuples, jeîm'i
.magne que vous ne vous avanecrez pas beaucoup en accordant au vicux
édifi.e4 de l'autocratie quelque estime et quelque considérntion.

Tputefis, l essictrs, n'allons pas trop loin par reprÙsaillo. Pas pins que
.la philosophie ration.aliste, la philosophie autocratique n mi:, au mnonde un
véritabic dogme puibli.. Je vois bien dans ses cru% resl'nimmobilité des idées,
Mnais non Pnmabit.L'une n'lest pans l'nutre, il s'crn faut. 1.*immnobi-

Jit est une morte, tadisue immutabiit est aio immutabi-
Jité vivante. L'une procéde d'une .actività libre, l.autre d'aine servitude
.inerte et invétérée. Loin qu'elles soient Surs, elles marquent les deux ex-'
.trémtités des choses. Dieu est immuable, le néant est immobile.; 'là néant
ne fit rien, Dieu est l'acteur supréme. Gardons-nous donc de confondre'
i'ouvre le l'immobilité des itléc- avec l'ouvre dle leur immutnlbilité ! La pre-
,piére est le produit d:ui point d'arrêt forcé, infligé à l'esprit humaiit, d'une
.raison enchainée par la violeice-et lartifice des institutions. Il manqei'
aux idées fixes qui en sont lorésultat la libre acceptation de I 'iritelligence2 :
il leur manque lair, la Itîmièêr et la marchte. Sortez-les de 'indign ea
chot où les retiuent la main de fer de P'atutocratie,clles chancelleront aporte
et, au premier contact de la discussion,' elles to'mbcron't évanouies, comme
ces cadavres qui paraissent intacts à louverture du cercueil, et que le moin-
dre souflec d'une bouche vivante résout on une poussiére sans fonie et
sans souvenir.

Entre la lhilosophie rationaliste et la philosophie nutocratique, tontes les
.deux impuissanjes au grand .tvre de l'unité des esprits, se place, comme in-
termédiaire, la philosophie .hérétique, empirtntant,'dl'une part, it rationnlis-
me 'élémeînt de la raison et de la liberté, et à l nutocratie un élément sur-
naturel ou prétendu surnaturel. Les tent'ativos de cette philosophie de juste-
milieu ont été . nombreuses dans le tmondc' depuis le bouddhisme indien. qui
, cherché à modifier le branhmnnismeî d imolcrne, qui s'est attaché aux flancs
du catholicisme pour le dévorer. Je m'arr-te à ce dernier exemple, parce
qu'il est le plus récent et peutt-Ltre le plus complet.

Au seizième siécle, 1'lurope vivait tout entière sous l'empire de la doc-
trine catlhique. -Un moine.vint, qui trouva mal l'unité dont il était specta-
lteur. Il li plut de -la briser, port)- un reconstruire une autre, et sortant du
,corps viv:mt dont il avait été le mimlire, il emporta dans ses mains le li-
vre de la loi, PEvangile it Christ, pour en faire la pierre angulaire dle la
lrîouvelle unité. Le plan était simple. Le livre ne contenait-il pas des

idées communes, fondamentales, imniubles, reconnues et acceptées libre-
ient par toute LEurop&?Quelle peine y-aurait-ilzen les plaçant sou's.la.àrde

désintéressée de la raison' et de la liberté, à en conserver toute la.force potir
, l'avenir! Cependant, Messieurs, vous savez le succès et ce qu'est devenue

l1'tnitó des esprits entre les mtains de Luther et de sa postérité. .Aujoui-
.. d'ht<ui mime, après'triois siedes, on 'va s'assembler-à Berlin, on sassembiat
Sliter à Paà,avantiiier .. Loidres, pour chercher, dans le plus épouvantable
r désarroi qu'on nit j:imiïivu,ila pier're'philosophale de l'unité.
t Triple et terrible épreuve ! Ni avec la raison pure, ni avec l'autocratie,
t ni avec la demi-mesure de l'hérésie, personne 'n'a touché le but. Aussi,

Messieurs, le désespoir a-t-il commencé, et hous avons entendu dansnotré
r siécie des intelligences, lasses de toute unité, proclamer leur situation dans
r cette phrase aussi franche qu'énergique : La division des esprits, c'est no.-

Ire bien. Oui, étre à soi seul, et à soi tout seul, son principe d'activité in-
tellectuelle, panser pour soi et par soi, renverser le soir l'idée du matin, vi-
vre sans maître et sans disciples, sans passé et sans avenir, oui, c'est la no-
tre force, notre gloire, îotrý vie. Arriére qui veut constituer une sociéte des
esprits ! Toute bnifé .est un lién, tout lien un fardeau, tout fardeau une servi-
tude,toute servitude le comble de l'opp«robre et du malheur. La divis-ion des

* esprils, c'cst notre bien. Vous coinaissez ce langage, tMessieurs, il a été
r votre berceau', il est peut-éire encore votre aliment quotidien. S'il en était

ainsi, jouissez à votre dise de l'état qu'il vous a fait. Jouissez de l'unité
perdue, dit plaisir de commencer et de finit: on vous, du bonheur de rire de
vos pères et d'étre moqué de vos entfanti, de n'avoir en commun que le
doute et J'aînarchieen perspective que le perfedtiotinement de ce sublime était
Jouissez-en, Messieurs ; mais, toutefois prenez garde, vbus avez un ennemi.
Pendant que vous vous abandbnnez à la joie et à la sécurité de voire civili-
sation, 'auitor'aiie,ce minotaure immortel, qui tend à la porte des'sociétés sa
téte hiidetLio et attentive. l'autocratie veille sur vous ; elle épie d'un oil avi-
de.le progrés de votre félicité, et, l'heure ven'ue quaid voùs ne serez plu-
que des corps, elle prendra le fouet du Cosaque à la main, At chassera de-
yant elle ces esprits pulvérisés qui auront mangé leur dernier ciment, et qui
incapables de résister,à la première imité sùlda:esque ramassée par in heu-

' reux capitainé,livreront leur orgutéil à toutes leignomines d'ne obéissance
sans limites= et le.ir intelligence à toptes les brutalités d'un dogme né dans
des ateliers de police ou dans les saturnales d'un camp de prétoriens.

fK'y a-t-il donc-uicune puissance, aucune doctrine qui soit assez divine
et assez humaine pour fonder la société des esprits sans sacrifier la liberté
de la raison et les droits de la libe té"? -N'y a-t-il dans le monde aucun dog-
'me public libreiicnt reconnu et accepté du pauivre, du riche, de Pignorant,
du sage et du savant ? Ah ! faites silence ! j'entends at loin et tout proche
du sein de ces murailles, du fond des siècles et des générations, j'entends des
voix qui n'en font qu'une, la voix iles enfants, deg vierges, des jeunes hon-
mles, dos vieillards, <les artistes, dos poètes, des philosophes, la voix des print-
crs'et des nations, la voix du temps de l'ezpace, la voix profonde et musis
cale de l'unité ! Je l'entends ! Elle chante le cantique de la seule société deâ
esprits qui soit ici-bas elle redit, sans avoir jamais cessé, cette parole la
seule stable et la seule consolante : Cnedo in unam, sanclam, calholicam,
opostolicam eccleç;im. Et moi, dont c'est aussi la fête, moi le fils de cettà
unitéóans rivage et sans tâche, je chante comme tous les utires et je redis à
vous : Credo in unam, sanctam. calholicam, apostolicam ecclesiam.--Credô
j'y crois !

Recueillons-nous, Messieurs,- et voyons si en réalité la doctrine ca-
iliolique a fondé sur la terre l'unité publique des esprits : car il ne faut
pas, par Iassitude, tomber en les mains trompeuses, fortes à promettre et
faibles à tenir.

La doctrine catholique, plus heureuse que le rationalisme, l'autocratie et
l'hérésie, a-t-clie mis ti monde <les idées immuables, fonda mentales, accep-
tées et reconnues librement par îles intelligenees de toutes condition i ou de
tout rang ? Voilà la question. J'ai dépouillé de ces caractères Poeuvre le
la philosophie rationaliste, de la philosophie autocratique et de la philosophie
hérétique, et, vous m'en ètes témoins, je l'ai fait sans fiel et sans amortîr-
me, on vous donnant des preuvres pour quiconque a étudié Phistoire pen-
dant vingt-quatre heares. Maintenant je ne nie plus,j'f1irme ; la position
n'est pias la méme, car il est facile de nier et difficile l'aflirmer. Serrez-
moi donc de près et nie Iaissez rien passer.

J'affirme d'abord que la doctrine catholique a fondé des idées immuables,
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c'est-à-direclhose mereilleuse,des idées qniùàigré li mutabil it des temIs
zanlrâ linsmbilité de reprit humalil. ont subsisté toujours, et dans lesquel-

les-on sent une rnicinede prsvrance et iinmortalitó, une racine 'graniti-

-que autant qu.elle est féconde, en sorte que tout ce qu'il y a de plus dur, le
diamant, nous représente ces idées imnuablos qu'à fbndées la dacirine ca-
tholique, sans que [eur opiniâtre dureté exclue leur mouveeniet et leur -lo-
raison dans lUnivers. Eh bien ! cela est-il vrai ? Est-il vrai que Pimmuta-
bilité. sans laquelle lunité des esprits n'est qu'une chimère, soit uin don -on
un eflet de la doctrine catolique ! Quoi ! depuis dix huit cents ans, tous

'les docteurs et tous les catholiques, tant d'homnes si divers de tmulîr, de
naissance, de passions, de préjugés nationaux, tous ces ov ,ue, tous ces

pape tous ces conci!es, tous ces livres, tous ces millions d'honmes et d'ô-
crits,quoi ! tous ont pensé et ont écrit la méie chose, et toujours ! Cela est-
il possible ? Mais que pensent-ils done, que disent-ils donc,? Ecoutez. ils di-
sent uttil v a un Dieu cr trois personnes, qui a fait le ciel et la terre ; le
Phlolasmme a~tnanîqué à la loi de la créntion ; qu'il est déchu et corrompu jus-
qu'à la moüle des os ; que Dieu vayani pitié de cette corruption, a envoyé
la seconde personne de lui-mème sur la terre ; que cette personne s'est faite
homme, a vécu parmi nous. et est morte sur une croix ; que par le sang de
Scete croix volontairement offert en sacrifice, le Dieti-homme nous a sauves.
qu'il a établi une Eglise, à laquelle il a conii avec sa parole, des sacrements
qui sont une source de lumière, de pureé, de charité,-où toits les hommes
peuvent boire la vie : que qiiconque s'y abreuve vivra éternellement et que
quiconque s'en sépate, en repoussant lEglise et le Christ, périra éternelle-

-ment. Voilà la doctrine catholique, ce que dizent atijourd'hui comtte hier,
au nord et au midi, à POrient et à POccidenyes papcs.ses évêqu, ses doe-
teurs, ses.prétres, ses fidèles, ses néophytes : idées tondameI-a!es aussi bien
qu'immuables, parce qui'el décident de toute la direction active des intelli-
gences qri en font profession. Trouvez-mui, maintenant, une eclipse à cette
immutabilité trouvez-moi tune page catholique où ce dogme sait nié en tot
ou en partie trouvez-rnoi tirs homme qtui, s'en étant écarté, iait pas été
àJ'istant chassé de 'Egliseeùt-il été le pis loqueit des hmimes, coitme
Terttllien. cu le plus élevé des évéques. conime Nestorius, ou le plus puis-

-sarnt des empereurs., comme Constance et Vlens. Trounvez-moi ut homme
à qui la pourpre, ou la sainmtel aient ser:i contre les anathmes de ' Eglisp
une fois quiil a eu touché par Phriésie à la robe sans couture du Christ ?

Certes, le désir n'a pas manqué de nous prendre nu de nous metlre en
'acte contre Pimmutabilité. Car, quel privilége pesant à tous ceux qui ne
l'ont pas : une doctrine immuable, quandi tout change sur la terre ! une doe-
trille que des hommes tiennett de leurs mains, que de pauvres vieillardddans
un endroit qu'on apade la Vatican, gardent sous a elé de leur cahinet, et qui.
sans autre détene, resistC au cours du teips, aux rèves des sags, aux
p!ans des rois, à la chute des empires, totijours sne, constante, identiqr e à
elle-même ! Quel prodige à dsmnentir ! Quelle accusation à faire taire ! Am -
si tois les sitcler, jalouix dtne gloire qui dédaigne la leur, s'y sont-ils essayès.
11 sont venus tomur à tour à la parte du Vatican. i!s ont frappé du cothe
ou de la botte ; la doctrine est sortie sous la fo:me frêle et usée de quelque
septungénaire, elle a di,

Que me voulez-vou.s ?--Du changement.-Je ne change pas.-àais
tout est changé dans le monde ; 'astronormie a changé, la climie a changé,
la philosophie a changé, lempire a changé ; pourquoi êtes vous toujours la
rnémte ?-Parce que je viens de Dieu, et que Dieu cet toujours le même.-
Mais sachez que nous sommes les maitres, nous avons tn million d'lomnes
sous les armes, nous tirerons Pépée ; l'pée qui irise les trones pourra blen
cou er la tête d'ur vieillard et déchirer les t'UAillets d'un livre.-laites. le
2ang est l'arôme où je ie suis toujours rajeuni.-Eh bien, voici la motié de
ma pourpre, accordn un sacrifice à la paixet partageons.-Garue ta pourpre,
ô Céur, demain ons t'enterrera dedans et nous chanterons sur toi P.1b'elulia
et le De profaulndis qui ne chAngent jamais."

J'en appelle à vos souvenis, lessieurs : ne sint-ce pas là les faits ? Ais-
jurdiuti encore, après tant d'es-ais infrtctueux pour obAteir îe nous la mu-
tilation du dogme public qui fuit notre unité, qu'est-ce que l'on oiu dit
QCù'et ce que 'outO eles feuil.es spirituelles et non spiritucles qui s'imprimeit
en Europe ne essent îe nous reprocher ? " Als nc changerez vous done
jami.is-race de granit !Sic ferez-vous jamais à I inion et à la paix quebues
concessions? Ne pouvez-vous nus sa-rifier quelque chosepîar exemple,p'te-
nité îes peineyle sacreient de PEucharistîela îivinit do Jsus-Chrisi l au
bien encore sa Papauté, seulement la Paptioé ? Dorez au moins le bout de
ce gbet que vous appelez une croix ! " Ils disent ainsi : la croix les recar-
delle sourit, elle pleure, elle les atted : Sai crur dm volitur oris.
Comment changerions-note ? L'imtiutabiiité est la ra:no sacrée de l'unité
elle cms notre coutonne, le fait irmpossible à expliquer, impossible à détruire;

7la perle qu'il faut arheter à tout prix, sans laquelle rien ii'e-t qu ombre et
pa'sage; par laquele le teiis touche à l'éternité. Ni la vc ni la mort ne

.aemrnt de nmo m:dos ; empires de ce mtontide, prenez-en .otre parti . Stat
.. crux dùm- vole! ur -is.

N szoyons paî ncore riers, 'Messieurs, il reste tue difiir'ilté. A la
bonne heuitre ! - o im es,moais vus Pêtes Il'uinc inmruabili-
té atcaiuueimtblt à la birahýoma.ne,à Il mahiomntanea Lla paiï-
enne ; voilà bien .e quoi vou. énorgueillir. Le brahie aussi est immuable,
lemhométan de m.-ite,at le païen la été. Qu'avcez-vos de plus q .'eux?
Ce qe nouis arnee lp iî!n S qu'eux, c'est que nous acceptons librement, par
pu aute d'itoliguee, le chyne public qui constitue notre unité. Nous

ne somes pas les cnfinits de laviolence,dl la crauiete.ni d'auun ser'ittl.
V'Oez t'abon coisnent nous sommes nsé. Si j'i bne m oice, nus n ne
omnies lis nus sus cet eabenu qu'un apielle nu trône;ins n nous m-
ties pas éveillés un jour sots la robe des portriens, un bain du Palati.
Nou étions bien sous le Palin, mais par dessous es icnve, dans les Cta-
cmuubes. Nous étion là, tratus comme des htes tnfves d'mn lut di
monde à Pautre, et voici conment nous fa"iîs des pîroséytes à nutre foi.
Un homme arrivait de je ne eus nu avec un lngag, émnger ; entraiit
d:Ans une grande ville, se présentait dans une boutiqu, s'a eynit pour qui'oi
rpiaràî sa chausure, et pendant que Poirier tr-av:ul!it à ce vil ouvrage, l'-
mngsr ouvrait la bouche il annonçait à P:irti.,an qu'ln Dieu était venu ap-
torter sur la terre une doctrinsi de soutl'ransi ce et dît cruicfitent volotaire,uni
doetrine quî humiliait Forguil et flagcit les son. "Ctmîiradl.t disait-
i!, là tn outilien5 avec nous noius avons les César coitre nouson nous
tue par mliler mais nous avins des trous pri dessous terre où t tt rouiver a
un lit, un ats et un tombeau.Nous y dormons, nous y prions. su tîs y chai-
tonS nous y mourons, et puis Ibn ous met entre trois tuiles, tdi le rat-,
cn attendant le jour de tla ré.irection, où os restes paraîtront ci honneur
ete gloire. Camarade, descends avec nos aux Catacomle, vies ap-
pren!rcivr-e et y miuir ! L'artian se levait; il descendait au:x Catacom-
bes, et il n'Ci sortait plus, car il avait trouvé sous terre Ili lumière et Pa
iotir.

Etait-ce là utie conquête faite par une voie d'autocratie ? IA ! quand
après trois s (déles de tortures. titi haut glu Moan/c JIrie, Contnti vit dans
l'air le Labaruv. c'était le sang des chrétiens qui avait germé lans Pombre,
qui était mon'é commîe une <osée jusqu'au ciel, et qui s'y déployait sous la
forie de la croix trîiiom ante. Notre liberté publique était le fruit d'une
liberté morale sans exemple. N -otre entrée ais forut des princes était le
-tit d'un empire que nous avions exercé sur nous-tmtme jusqu'à li mort.

On puvait régier aprés un pareil appirentissage du conunandemett ; ou
pouvait couvrir la dcctrine de pourpre a près stnt le sarg (lu'elle avait porté.
Le règne ne fui pas loug, d'ailleurs, à supposer qu'on puisse appeler de ce
nom le temps qui s'é c la eniir Coistaitin et les B3arbares, telip si plein

de combats, où la doctrine cathli ni qneut ta j:imaim i seul jour la plume

et la paro:e. Les Barbares vinrent done, et avee eux une nouvelle société
à councris. Le fit-elle par voie di'autocratie Saint-Rémi, sas dotte, tdi-

àait 1 C!avis: " Curie la tête !' Mais quel était Pagneau, de l'évéiue ou
du guet:ier ? Quel était l'agneau, de Cltilde au de Clris ?

! ex-t vrai, att imioyen- ge. la doctrine cathi!iqie -emb!a revêtir les ap-
îaren'es d'autocratie. .le dis des un ces ; car elle avait At me preu-

ves e; ee pouvait se croire le droit de prot-ger I l'uiém spirit par le con-
c--urs do [nité civile, et. de p!Its, ele n cesa tamais d'crire et e carler;
ni dlvoir des ennemis puissants jusque sus la couronne le 'empire. Saint-

nne, saint Thomnn saint H naveture e:-:pI quienst et defetnd.iet alors

le doyme public de la :ahlie'lcit. Il n'c avait dunc pas conmpir:tiot poir

éteindre li luiniére et étomTr la liberté di. choix tmora-. D'ailleuirs, c se-
cond règne, plus complet que le p;remsier, flut court auss; le seizième siècle
se lea: bientôt, et le i-huiième après li. \'îos %-urez le reste :ttoute la

terre conjuree otre la ilbcrté t .1 doutrine c.lo!iqlle, ses bien spolié, se.,

pur rei metris, son autort eivile anéntie partout .une guerre à mort qu
lui ont déclarét les lettres, les aeier.es et les arM. Et pourtant elle vit, elle
se soutient, e:le gagne des à:nee. ell maintit avec le méme ctur et le
nième succès Pimutabilité îe soi drogme public. Je dis de sn dogme pu-
biu; car déjà, vous avez remartqu, il t'est Pam lo partag2 d'une seule clas-
ue d'homunes ; il appelle à lui tou les éltments vivatt de Plhumaniîté A u-
tre n'est pas la t>i du pauvre, nitre la fui titi savant. Tous croient et prient
le mime Dieu, avec la mûme obligation d'lumnîilier leur orgueil et île connuî-
tre leur éunt. La science et pignorance deviennent, dans la iiéère con-
mlune, ules nuances inpercepiiti!es qui coloret Ilité sans la corroipre et
reident plus sensible son. in:térale splendeur.

Je me résume, Messieurs, il n'y a de véritable soc.iété que la société des
esprits, et cette suciéé n'est constituée que par îles idées comîmunes, [onda-
mentales, imimles, libremnt recnnues et acceptées de intelligences de

toit rang. L'honiue, preeré par le besin dle cette imité de: esrts, a tenté
phsmeus voies pour 'étab!ir. Il I dans c'e but la philosoiplie rationalisie, la

philosuphil autt'catique, la phioohi e lérét:que, trois tetatives foidées
sur des procédés divecs, tutes trois remplisant le ionde le leurs efl'or:s,
toutes trais impuis:îantes à y organiser la république d's erpît. La doctrine
eatholique seule il pu. Pourquoi b Quelle est la· uause de son sucecès b
quelle est la mison qui Pa Mait réusair là où toutees ls auites dotrines ont

èclouc ? Nous devons vous Pexpliquer, Messieurs, et il sera temps île tirer
les conclusions CIe tout ce quc vous venez l'esttene, cosicnisi quIe vous

sonhnîitez sans doute, et qtui n'en scront que plus fortes pIr votre patience à

n u as les exiger aujourltui. // continuer.

.CG O R R E ~S P O N 1) AN C E.

[Cominme les autres journaux fr-ançais, .nus publions le discours de0 notre

corrcpondant de Terrelioe, et nous proûtons de la liberté qu'il nous donne

de luii faire des remarques. Nous lui observerons donc qu'il donne au mot

édu-ation trop d'étendue : qu'il le confoid avec lineruction: Péducation se --
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pirend plus particulièrement dans la imille, et elle peit-être lnce ou mau-

vaise, d'après les mca'cirs de ceux avec qui on est tenu de vivre. Uinstruc-
tion iu contraire s'acquiert dans les écoles, et elle peuit-tre bonne ou vi-

icuse suivant les leçons des cmaires. Ainsi on petut étre très-instruit et avoir

une imîaiivaisc éducation : aussi avons-nou, vu, et voyons-nous encoie, une

quantité l'hommeis savants n'voir ni religion, ni meurs, ce qi apîpa: tient

à l'ducation. M. V. fait un peu trop nbstrn.ioiu de religion dans soi dis-

cours, et il nurait dé faire attention qu'une bonne instruction ne doit pasaller

Mans une bonne éducation.] Nite de PEditeur.

mIscoUns sUr. 1.'I:UcATioN.

Prsononlcé à l'«ssemb'/ée dcs Instituteurs, tenie à .ilfoniréai, le 24- janvier
dernier, à la Chem>re des-.Noivelles de IJnsliul Canadien.

essieurs,-Dnils tie réunion nombreuse formée île Pélite des institci-
ters d'un poiclex district cn présence cdu Surintendant de lédation, qui
'rcmb si bien s'ideiitifier avec le noble qjet qu'il n en vu, la diffusion des
connaissa mecs UtileIs, .j croireis, cri m quale d'institeu, . manquer à c.n
deoir, si je I'enCttaiis ici qucelquces rèflexions sur la grande euvre le l'du-
cation ; sans plus de préambule, tout sollicitant votre indulgence, j'entre ci
un ai cre...

Eduction 1 mot sbbme, qui (lit le développement des frt ès iteller-
tuCelles,Il lâfe le touite société morale, le lien puissant qui unit les iatins,tC
tonciement iniiiiaile .lu bonheur des peuples. L'éducation est ce ficive
majestueux qui, clans son cours bienfibaint, nlimente, vivific et répand li a-
londaince, la prospérit et la vie. lé duncatioii est niu moral ce que le fro-
ment Cst au physique: plus les mgrAeis de cette sbstanec nutitive sont
,délicats, plus ils conrolideit la l'orce physique, ru rcndent- le cornis propre et
disposeit aux opérntiois tId I 'intellect. A ici-i l'me formée à 'cole de la
science. or la science seuîle est J'école des meurs et de la vertu, est forte,
puissante. noble. dige de son excellence, digne cde son origine, digne de Sa
fin. L'esprit de l'homme raus éducation est semblable au bloc de marbre
lans Ptat forme de la natur, qi ne montre nuccue de ses benutes inhé-

rentes et doit l'eiveloppe brute et grossière le fat fCuler aux pieds et rester
etfoui dais les entrailles de la terre ; mis voici que le ciseau de I 'artiste le
iaille, le polit, le fîçonnce, en fat ressortir les couleur-, les veines, les nman-
ces. les mcies mn ac belles Comme le- ombres cans un tabenu : alors ce
marbre ubit une etaimorphosi merveilleuse. ,n efet, ici c'st un tem-
ple sp!endide avec ses colonnes, ses clinphnt aux, se' eniablements, ses porti~
1iquies, ses pilazzs, hef-d'cuvre parfit d'archicure ; là c'est une statue
colo.sale que la faCulx lestrutivo de trente sicles saura reslecter ! A inh$
'écducation ouvre 'espînit. ndlonei les masurs, ferme le chur, ci-développe

les lus purs sentiments, élève Pine, et la recd npte à ces opórntions adnti-
rabis que e génie perfecu e dans 'entérèt et pour le bonheur e I- ordre
social. L'esprit de lhomme donc sans éd uceati n a qu'une existence froi-

.dce, iamnie, morte, disous le mot. c'et un nint ! mais cet caprit s'ouvrc"
-t-il nux doutces inuences de 1ediîention. Phomme graicit ; il mesure la lis
tance des ast:es, et sonde Auime de l mer ; que dis-je, il devient nmiitre
de la nature, il en découvre les ressorts les plug cachés ; sonde les nybutères
de la création, et .'élève par la force du gec jusqu-nx limites inconmen-
suirables de 'inii qu'il ne peut f raînchr que parce qu-une colonte sarme
luii ordonne dle re*ter là !!!

.Par J'éducntion la terre perd -es hmites : les dcistances sont rapproclcées !
qu'elle domine dans les deux hméishères, l n'y aura plus d'Européens.
plus A merica ns. phus d'A Si tiqes, pu 'A fiinis. ph:s d itropopltnges
des îles de F'Océniie, i se formera sur la ur'ace Iidu lbe, une régénrtiun
umiverselle ; ou plutôt, l'édueatmn opérera inc nouivei creation de la so-
cietù hum:ine, n- celle-ci ie sera plus susceptible des chutes que cause IC
grorance, source (le toute dégradation morale et rehgicuse !--Je dis que les
peuple les plus diaméuralenment opposés par les fories de gouvernement, les
Jaugîes, les carnctères et les murs, cic ferocnt plus qt'uncie famille îîe fi-ères :
aui, le Franc et le CLinois fraternisernt : le vindicatif hbtant e 'Estramni-
dure et son ciintique rival le Maire, étouflbiit leur sanguinaire souvenir.sc ju-
rtront pais et amîtitié ; le Grec et le Turc, le Russe et I ltalc. l'A glais et
le tcirtare n 'uront qu' une méme pensée, nie fou-meront qu'un ecul vmin, ce-
lui que fait nnitre 'édcation: la concord et la pliiutiriic 1

L'ducaticn est le lot sacramentel de l'ordre. La lgi:slantuir èudit
Aitnne à son siècle des lis qui par eur tactiqu. leur sagesse, la chairitó à
.a précision rappellemt le souvenir îles Solon, des Thales. les se ni merveilles
intellectuelles le la Grèce. L'braieur dans ses élans suilîuicesliqui su,piei-
dont à ses lèvres les nuditeurs silencieux, nois pote aux siècles des Demuos-
hincs, des Cicérwu, des Augustin, des Chlrysstéme, des Bourdalce, des
lcssilhon, de ces hommes enfin que, par un délicieux jeu de mots, I 'i
nommnit prédicateurs des ois et Rms des Prèidicatecurs... éiouece est
secur le l'éducation, et celle-ci est filles ain île hdcation. fais cncsi-
dérez le rustre. lidiot. 'hoine de la nctuu, le sauvage enfin, hl i no son
père, car il a iii c-ui, et le ecmuirest fait pour ainicr. Son vieux père souf-
tre, il cherche les tioyens d'algléir su peine, le calmer sa dohuleu, dans si
ignorance cune pîîesée lui surgit, il la croit bonne, il la saisit, il la met à cxe-
cution, son père ne soucflie plus.....il l'a poignardé !.. Oh, il n'en est Pas
ainsi pour onmme marié aux lettres, sa conduite et toute de dvoûmenqt

pour 'nuteur de ses jours ; témoin, la vénération de Salomon pour sa mère,
la piét de Pline pour son père ! Que l'iritié fondée su l'éducation est vi-
ve et tenace. témoins, les %asile et les Crégnire de Nazianze. - L'éducation
tempère la vivncité des caractères ; elle les modifie, clc ajoute à Pun ce
qu'elle reciraniche à Pautrc ; elle est ln compagne inséparable de celui qui lui
conGe ses nOections, ses espérances, son avenir; el!e est son guide, son men-
tnr ! Le. peuple obéit d'autant plus volontiers nîsx lois qui le régissent qu'el-
les ont été rédigées par un législateur éclairé et par là même judicieuret
sage ; enfin Péducation change tellement la face inorle du monde que dans
ce dix-rouième siècle, s proprement qsualifi de siécle de-lière, une
guerre dI muins entre, nations policées est jugée moralement imposib/e !

Maintenant. voyez-vous cette haute colline qui porte son sommét jusu'aux
nues 7 Sa bàse est aride, aspére, rude et escarpée ; pourtant sur on pla-
tena, parait régner un printemps éternel : eh bien, sans faillir dans notre liro-
jet de l'escnlader, dit courage, et en avant: D'abord ce ne sont que ronces
et épines ; vous ne foulez que l'ortie et le chardon ; Paccès est de plus en
phis pénible et désespérant : redoublons d'ardeur, ne jetto:ns point la vue en
arriére, voici bientôt quelque jouissance : la nature commence à sourire
nous avons franchi les barrières qui voilaient ses poëtiques benutés : déjà la
végétation croit rapide et abondante : les champs se couvrent d'épis dorés
voici des jardins délicieux, environnés de terrnsies, où croissent le pin, le
cèdre, le tilleul, le palmier, l'oranger, Pananas, le citronnier, adrmirez ces al-
lées symétriquement disposécs, ces plates bandes émaillées de mille et mille
fleurs, ces arbustes odoriférnnts,ornés de vasés, de bustes, de statues d'un
prix inestimab!e; Ces jets-d'eau qui couronnent les terrasses et viennent se
perdre dans des tapis dle gazon, après avoir arrosé les plamn:es Ct les fletrs; Ces
fontaines de nectar et d'ambroisie ; air en est parfumô ; toits les sens jouis-
sent ici des plaisirs purs et innocens. Les bocages sont d'arbres fruitiers,
tout autant d'rbres de la science du bien seul ! ucillez et goûtez, mangez
et soyez rassasiés : tout ert n vous, tout est pour vous dans ce nouveau jar-
din 'PFden !! Quel est donc le nom de cette colline fortunée où les fleurs et
les fruits, par un alliage dmirable, onfient le tableau d'une création parfaite.
Alessicurs, écoutez: c'est la colline d'éduca/ion ! !

Voyez-vous au milieu de ce bosquet où croissent le myrte et l'oliier, do-
ininer haut et majestueux cet édifce élevé par des mains inconnues ' C'est
le temple (le la science ! ses murs sont de nacre. parsemês ce perles, son
toit de lin npganp ses fenétres de cristale, ses perles d'agates. Neuf vierget
seules Plhabitent: elles sont vétucs de robes flottantes d'un tissu broché d'or
et semé de rubis; elles portent sur leurs tics une couronne de lumière, et
sur leur poitrine, calme comme leur âme, le nom sacré de lune des muses!

A dmirez vous au fAnd du temple, cette enceinte majestueuse où nul mor-
tel ne peut pénétrer sans y é:ro admis par un génie tutélaire d'en haut : c'e't
le sanctwvirc de la religorn ! . Au milieu de ce Fanctuaire, d'une beaué lou-
jours ancienne e toujours nouvd/e, sélèvc en tArme de tombeau lin nutel
massif d'or lh plus pur ; sur le contour est gravé en caractères ineffaçables
le déca/ogwe. et la surface recouvre cettc inscription éternelle : à Pimmua-
hIe, une, tdivisible vérité.

Voilà où nous a conduit Pèducation à la culture des lettres. atx perin-
des des sciences utiles, au perfectinnement des opérations nécessaires à la
vie rociale, à la connaissance sublime de la vér't, à la pratique des udeoirs
sncrês de la crónture envers la Créateur ! Quelle conséquence, donc, MQles-
scerrs. tirer de ces quelques réflexions sur IPéducation ? C'est àvous, estima-
bles coopérateurs dans la grcnde euvre de 'ducation. "e je mdre .

à i Unouvel élan. u une nrdeur nouvelle à instruire les masses."
Donnons de l'ducationn à Penfnnec : car la rison dans l'enfance est rom-

m8 une tendre fleur, qi bien cubivée, s'éIòvc insensiblement, S'ouvre de
jour en jour, et acquiert enfin toute sa perfection : de Péducation à la jeu-
nesse. de Péducation à Pâga viril, de l'éducation encore cux vieillards.-No-
tre travail scia tout. philantropique. et otre rôle sera grand sur la terre, car
notre ministère est un sacerdoce dont Fobjet immédiat est le bien étre gé-
néral et individuel de ladfamille. de Pimmense communnuté des hommes !!!

F X VuALam:.

B U L L E T 1 N .

Le Witness.-Priarcspour l'/1ng/errc.

Le L itncss nous a régalé comme de coutume d'unc tirade île Phistoire de
la flèforneprcrile docieur Merle.Cet hisoriei qui se plait à croire et à publier
tout cc qui lai semble hon pour le désionneu de la religion cahliquce, s'at-
tache à rapporter tous les déréglements lui régnaient parmi le clergé at
dixième et onzième siècle, comme si la religion catholique cut approuvé ces
désordres. On n souvent exngéré ces dérèglements, lhistoire est polir C
rendro témoignnga. Si quelques pontifes scandaleux ont occupé le siègz de
St. Pirrc, on doit Pt tribuer aux cabales et aux intrigues dIes enipereurs d 'eA-
lemagne et aux fctions qui dchciraint litalie, mais jaincis à la religion cane.
tholique qui réprouve le vice dans les supérieurs comme dans le dernier dea
inférictrs. C'est que clats ces siècles d'ignorance plusieurs autres Papes il-
lustrèrent la chaire le St. Pierre, tels que Blenoit V, Eienne VIII, Léon VI,
Agapit Il, Annstasa l, Léon VII, lnrtin IJean XII, flcnoit Vifl Jean
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XX, Grégoire V, Sylvestre IL Que -le dcetir Merle nous vante.'donc les
auteurs de la Reforme : Lutlier, moi me apostat, premier auteur (le toute la

Uéflorme, Calvin, Jean iKnox. père du presbytérinnisme, qui était lui-même

im infâme apostat, accusé de commerce infàie nvec des dévotes et mènie

de magie ; monstre qui couvrit l'Ecosse de sang et de c'arnage: qu'il nous
rappelle Henri -VIII, le plus abominable des' tyrans qui ne retu jamais un

ennemi à sa veneance, i 'une fiii^àssn lubricité. Nous iïc' citotns que

quelgnes-uns des auteurs de la biénlieureise:Róorme, on ne les nomme pas
lous, ce serait à n'en plus finir. Quand le doàteur ci vient att bas clergé,
'est alors qu'il prend plaisir à entrer dans tois les détails:il ava nce beaucoup,

rend général cd q~ii n'était que partiel, attribue tout -at catholicisme
qi réprouve le désordre' partout où il existe. Oni s'ait que dans ce temps, le
déréglcmelt fut gi-d parmi le clergé de: certaines Co'ntrées de t lurope,sur-
tout du nord de 'Allemagne, où a commenicé la Réforime : niais on sait d'au-

Ire pri tout ce qui fut fait pour remédier-rat nial- de la part de lPEgise entlio-

Ngue.On sait encore qPà -c.ctte époque taut ce qu'i y avait (le chrétiens déró.

glés parmiile.clergé et le peuple passa dans la bienheureuse réforme qui ou-

vrait les'-poi-tes-du-ciel à-tous ceux qui ven'-aient s'e jeter dains stin sein,e que

par là 'Eglise catholique -fut délivrée d'une foule de lmnauvais chrétiens. Les

apostats, les impies, les libertiis, tois étaient asorés dlu salut éte-rnel d'abord

qu'ils pouvaient dire :- je crois que je suis sauvé.? Que le docteur iMrle
tîntus dise si la Réforme en est plus tranquille, maintenant qîu'ilo e'st'sparée
du catholicisme,- qu'elle voit -tant de sectés diseiddnies qui depuis trois cents
'ns sé sont formées dans son sein, et qui ne. savent encore à quoi s'en teiir

mtir.le salut;que-l'on établisse la comparaison entre les catholiques et les pro-
testants, et on verra de quel côté se trouve la supériorité de quelque part que
Pori envisane les tins et les autres.

Le docteur s'ëtend avec complaisance sur lés dórégements du pape Ales-
a'ndre VI et de César Borgia, son fils, ducdc-Valentenlais. - Nous ne soi-
rines point ici pour excuser ce pape sur la conduite duquel lEglise et les vrais
fidèles curent à-gémir pendant le temps qu'il occlupa le.trne pontifial Oit
sait que soit fils Cési fut un monstre dC débauche et de cruauté.- Mais
ri'ct-ce pas bêtise que dl'ttiibuer ëes Jéréglements à.PEgli c catholique.
On rapporte q'ue ce pape mourut pouir avoir bu du poison qu'il avait tait pré-
parer pour empoisonner le cardinal Cdrreio; afii dejouir-de ses trésors. Ce
récit est de Guichdrdin, auteur etintemporain et ennemi des P'dpes. Voitaire,
qui ne se mrioltre jnmis le dèfiiiséur des Na'pes, dit lIti-mêne. qu'à la vái-

té, Alexandre VI- avait exercé des vengeances' cruelles et perfides contre des
e ineitis aussi perfides,-.et aus'si cruels que lui : Mais concluez-voiis de là,
qu'un Pape de 74 ans ne puisse pas fiourir d'une mort naturelle: vous pré-
tender,-ur des rapports-vagues,qu'ur. vieuu souverain. dont-les coffres étaient
rempli2 de.plus d'un million de ducats d'orvoulut ernp'oisoriiier quelqutcs Car-
dinauxpour s'emparer de leur iiobilizr."C'et ainsi que les prote-tants or.tsou-
veit opposé aux catholiques, la dépravation de ce pontife comme si ses vices
pouvaieni retomber sur.une religion sainte, et que le christianisme pour être
Pouvrage de Dieuduit anéanitir- dans ses rniiiistres; le germe des passions hu-
mai ies ! ce n'est point la tiare qui a rendu Alexatndre vicieux. c'ett son ca-

ractère. On peut ajouter qe les vertus d'une foule d saints pontifes qui ont
occupé la.chaire de St. Pierre sont plus qiue siili4antes pour cflèer les écarts
et les dàrégiements de quelque« papes duiit 'Egli.e a et, à déplorer les excéè
passagers. . Que les protestants nous en disent autant par rapport à leurs ré-
formateurs; mais il ny a pas à c*rauidre de ce côté-lå.

-Nons avons parlé des prières qui se font en France au sujet de fa con-
-version de P*Angleterre. Nous avons rapporté la lettre- de Mgr. Wiscinan
-qui pro.uit tous les jours les Plus vives-sympatlies en faveur de ce royumuiie
appelé autrefois l'le des Saints, et que tous les catholiques voudraieit voir
rentrer dans le sein de PEglise romaine. NoTus continuerons à rapporter d'ai-
tres pièces des mandemnctte de NN. SS. les Evéqcies de P'êrigtieux, de Li-
mi-oges, de Nantes, de Saini-Brieuc, de Versailles et de Chartres. On verra
jïar ces efforts de notre sainte -cligion- combien elle s'intéresse au salut ie
ses er'fants, avec quels soupirs et quelles larmes elle demande au divin époux
le retour de la brebis égarée dns le véritable bercail. - Si les larmes l'une
sainte Monique ne fussent, point inutiles pour la conversion d'un fils égaré,
combien seront puissantes nauprès de Dieu le- prières et les clanieurs de tant
de saints évèques, de tant'de bonnes anies qi.ene cessent d'élever vers le ciel
des mains pures et des coeurs iinnocents pour un si noble objet.

L'A gleterre catholirica tressailti ciîgressc en npprennit qii'uie par -
tic dé la 1'e'ice s'est agenouillée à la voix dc ses évêquiie, pour demander
nu ciel dle s'conler de sa gràice le toliuveient de retour à l'unité qui s'opère
dans 1' Eglise anglienne. . Ce ne sont pas seulement les cntholiques qui ont
silué avec les plus donces espérainces la gruande manîifestationl dont l'épisco-

pat li-ançais a donné le signal ; mais les angliCns, pour qui les prières sont
denandes et ueilrtcs;- Ôiît été profondément touchés de ce.tömoigcînge2 do
bon voîiloir et de charit--

La pe'nsée qtii n dirigé le vénérable docteur Wazilsh'et soin célèbre conil'-
jntteur, était Sans aucun doute iune inspiration d'en iauti, et il était impossi-
blei de mienx elf'oisir le montnt de laraliser; Alors que les puseyistes-
sur- hi pressante et habile i nvitt uti on dun maitrtic,hclîerchenit à raniir cliez cux
l'esprit de prière et d'amour les fils de i1Eglise catholique devnient accputei-
le nouveau chilimp sur lequel laI lutte était portée. La prière succède ainsi
aux controverses ; sur ce terraiii, come sur celui de lI'argumnîentation. les
hommes qui chorchent lu vérité se rencontreront avec ceux qui déjà sont en
possession île ses radieuses luiîres, de la paix qu'elle domin-au ceur, dii
canim qu'elle apporte à 'esprit. A près s'étre.ainsi unis à lious dans la pi-
re, nos' frères séparés comprendront mieux la force que donne l'unité, et ils
la désireront plus ardomment. Nois ne sauîrions inviter les cathtoliqiues à
prier pnur l'Angleterre avec plus dd force et-d~ loquence que nos pieux évé:

ques ne le font en ce imöiment. Mgr. de Nantes, après avoir esquissé e graid
spectacle que présente l'A ngleterre protestante, Parle Ci ces termes de la dé-
marche du docteur-W"iseman :

Nous nous cójouissionsÎ N. T. C. F., de ces leuiretses t'snsfriiiations,
et nous nimions à.irterroger l'avenir, lorsqjite noius avons reçu ue lettre qui-
exalte nos espérances et nous fait surabonder de.joie. Elle est d'un prélat
des plus illustres îles temps modernes palr Sa vaste érudition, Mgr. de WisC-
niai, dont les vertus doces et concilindiies, aus.i bien que les doctes éërits,
ont pr:parè, quoi que uisse objecter sa profoide humilité, cette précieu-
se tendance des esprits. Nous nous enpressons de vous donner coimmunni-
cntion de cette lettre. -monument véritab!ement digne des temps a postoliq Lies.

Oh ! mes frères, s'écrie plus loirï le prélat, que votre bonheur soit done
de prier pour ces àames si dignes de notre intétrét h AiimoIs à otirir pour elles
et à leur appliquer les mérites de loblation de la' Victiie sainte, nin:d (Iue le
réclame iot're venérnlle frère dans l'épiscont." Pouvons-nous oublier que,
sur cet te terre hospitalière qui fut notre secoide patrie- vos pères, vos prétres,
vos évèques fureut accicillib et traités comme des frères ? Les uns ont pu
revoir le sol béiti de !u patrie'; d'autres se sont endoriiis dans le Seigneur, et
reposent sur ces rivages qui-i'avaieit pour eux d'étranger queo le nom. Tous,
nous aimons à Pespérer, aujourl'hui en POSSession uli bonheur ruprêtie.
prient, dlui hant du ciel, pour cette nation qui acquit des droits iiprescripti-
bles à leur reconnaissanîce ; et, m~Jndis que nous-rnme, prosterné souven
entre le vestibule et l'autel, -nous répandons nos larmes et nios prières C
union avec cux, il nous semble que leur voix; hien plus. éloquente que la
nôtre, vous adresse ces touchantes paroles : l Sur cette terre, nous reçûmites
les soins d'une généreuse hospitalité: le pain, le vin lu' sacrifice, les
vases sacrés, les livres et les ornements (le la liturgic.catholique nous furent
donnés par des niiis étrangres à'notre sainte religion et, sur les fleuves
de Babylone, grâces à elles, nous chiantmes les doux caintiqiues (le Sion !
Ah ! lpriez pour eux ! ils nous ont nimés, nous sommes morts ci les ai nan mt.
Priez avec nous, afin que nous ne soyons pas séparés d'eux et de leurs chers
enfants dans l'étzrniitù h

" A ces causes
Pour nouis conformer aux pieux désirs exprimés dans la lettre de \gr.

l'évéque de Méliptanc ;
" Après ci avoir conféré avec nos-vênérables frères, les digni-aires; cha-

noines et chnapitre de notre église-cathédrale;
"Nous avons o-donné et ordo'nnons ce qui suit

Ari. 1 . Il-sera fait dans toutes les églises de notre diocèse une neuvnine
so'cnmnelle de prières, pour deminder à Dieu la rentrée de -lA ogleterre dans
le sein de la religion catloli;i. -

t Art. 2. Les exercices di cette neuvnine consisteront en nctif saluts du
Très-Saint-Sacrement, qui auront lieu, les quatre dimanches de l'Avent, lu
jour de la féte de P'inmaclóllc-Conception de la très-sainte-Vierge, le saint
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jour de N oëI, le jour de saint Eiienne, le dimanche après Noël, et le jour de

la Circoncision de Notre-Seigieur.
"On y chantera : 1-0 .- une Ihymne ad-.Saint-Sacremen1 ; 2 . le psaume

125 : li cmvierendo Dominus carptiviluem Sibn (il'se tri-uve aux vêpree
dr1 jeudi, daine le Vespéral, et parmi le3 psunies gradiels, dans le Piocssion-

nal, page 12) ; l'lhînmnc /ve, .Mlaris siella, qui iciidia lieu d'antienne à la

sainte Vierg .
" Outre les vbrsets et-orai:ons orlir aires dui salui.on c hailtera les versès

et oraisons pour i'!ise, Rcspice de clo..;., etc., au processionnal; page 33.
"rf. 3. -Nous invitniis les protros de noire diocèse à àlTrir la St.:Sacrifice:

jp.s memrnl'es des conminnutês eiles personnes pieuSes à faire une ou- plu-
sieurs -communions à la imirme interitiori.

i Chacun tcs jours indiqués ci-dessus, celui de Noël excepté, nous niouS

proposons de dire la sainte rmesse à cette fin dans notre églisecathudrale.
I E' sera, notie présente lettre pastorale, -lue aux prônes des messes pa-

ruissiales, et dans toutes les églises, chapelles et établis-err.ents religieux de

notre diocése, le dimanche qui suivra ýa réception, publiée et aflichée par-
tuut où besoin sera.'

NOUVELLES R EL [ G 1 E i S E S'.

-Le révérend Pîre de Góramb, abbé prociureir-génóral de la Trappe,
residant à Roine, vient d'être affligé- par une perte de famille qui ajoute une
nouvelle épreuve et aussi un nouveau sujet de mérite, à In vie déjà si cru-
elleieit éprouvée de ce véiérable et célèbre religieix. Son frère le baron
Léopold de C éramb; général de cavalerie au service d'A utrie.he, etsecond
propriétaire dri régiment de bussrrds du grand duc Alexàrdre de Rusie,vient
de mourir au chàteau de \Vcrkel, à l'àge dé 71 arns. C'était un des ofli-
ciers les plus distingués de l'armée autrichienne. - Après avoir, pcndant
50 uns Je services a.tifs, pris une part brillante nux enragnies-militaires des
temps modeýrnes; il s'étnit retiré- dans une de ces terres. où ses nombreux
bienfidin douceur et J'inaltérable bienveillance de ses manières entouraient
sa vieillesse du respect et de l'aflection de- tous. Les regrers unanimes que
:a-mocrt a causée, les honneurs rendus à sa memoire, et miieix. encore, les
eentiiens chrétiens qui ont sanctifiÙ la fin de sa vie, sont une grande et bien
douce conmolatien pour son vénùrable frère,qui, après avoir quiîté, lui aus-
si la c.rrière des arme, s'est enseveli anirs une retraite plus proonde et
plus austère, celle de l'ordre de la TraPj-pe.

t. . ... c.

-Le 30 décebihre d.riier Mgr. l'Archcvéquie.à la tête de ses.v..r.sg-
ureraux, des membres cl2 son ch:apitre, et de M. les cures de P3aris.a pré-
tucnté les hmnnages et les voeux <t clergé nu roi des' Fiasçnnis. A. une
leur,. le ri t également r.eçu les hlmnges et les vctix des évctids, pré-
sens à Pnris, c'est-à-dire de Mgr. l'vêque de Montpellier, de Mgr. Fóév.-lue
de 'alenrce et de \lgr. ('vlue-éli de Luçon. A diverses reprise, la ieine
b est recommandée ainsi que toute son auguste fainlle aux prières de tous
ces prêluts.

-- Les ohsèqtios de' M. l'aibé Lacoste. curé de-Snirt-Lnurent, ont crlici;
mardi dernier, in-i que rious P'aviris annoncé, dans l'église de cette parois-

se, au mrilîin dunI. i.iinmienise concoure de jîi-tres et de fidèles. Deux évé-
ques, les ine-ibres dii chapitr imrtropolitain, preqiie tous les curs de Paris,
un grand nombre d'ecclésistiques de toits les pdirnt du 'diocIse, phdsieurs
Menibres de ' inrstitu lc.: l-iuitorités civiles (le 'arrondissement, tous les mciii-
bres dI la tiabrique, des aflictiers -ie ki garde municipiile. lesFrères des Eco-
les chrréiennus, les Smuis de la Charité, jirðrède 1,5Ô00cuvriers apparite-
ranrît i lairui vre de Sa irt- Fra nçis-Xavie- étaien t lI conf roind ris, autour de ce
cercueil, dans un mîréie sentiment de trigresse sur la mort prénîatiiréé de ce
digne pasteur, et de'piiue vrniration pour sa iièmoire.

Nous avons assiltà à berucoup'de tces ti-*ites cérénonics ; riinousde-
vons dire--et ce n'est pas notre amiiîié qui nous . tronpc-qe janais nous
n'avons été ténoins d'unr spectacle plis tonclhanut que eclui qc nous ont
offert les finérai!es de ce bon et si errttiàble curé île Saint-Laurent. A
voir tailt'de douleur et tant de lries même sur les v tsgcs de tous "e-es
liormies doit il fut ou 'amni, ou le coirfi-èré, or le~ intcir, il était imiincssi-
Ile di ne pas dire de tout ce iieuple ce riiii fut dit de Notre-Signeir- pleu-
niorut sur lettomnai dL azare : Foyez à Uèl péint il i'aimait - Ecce 910-
modo arma/ial cu an ! Et n milieu dc cette iii ulititile qui rempli ssait liOrtes
les parties de P Eglise, Id recueillement des nssistar ns était prolnd comme
leur duiur. C'était piar( des prières pleines d'émotion que~ le clergé et les
fidèles le sa paroisse voulaient re crUor n nnîre devant Dien tout le bien que M.
Lucoste lour avait fMit penda'nt cette vie qui aui.it pu être enódic' si longue,
et que son zèle Ct 'son amour île la retinrite ont frint« ahrégé . L'lle de
son loyal caractère, le ses vertus et de ses reuvreî se mêlait dans tontes les
boiclie aux regrets unanimes ilu peupe,t ui, n'nya nt pas pu tronr place
d ans I Kglise, atteilait les restes mortels LIC soni pasteur à la sortie di teCrm-
ple. Sur le passarge du cortège fur n ébre, norus avons recueilli avec tine ve
émotion LI ces paroles n(irbles IC rcconaissance et le vérité que le pu-
vre trouve dans son cSur devait le cercueil de l'homme le Dieu qui l'a

souvent nourri dans sa faim et toujours consolé dans sa douleur-
1.'oflice a été célébré par M. l'abbé Jrquemet, archidiacre de Notre-Da-

rie. Les cordons du poêle étaient tenus par le vénérable M. »Frasey, doyen
îdes cirés de Paris, par M. le cui é le la Malléine, par MM. Egîee et'Ra:
vinet, chanoines de la métropole et vicaires-gêreraux. A l'offrande, ls
embIlêreà d'u divin' snifice aCniêntèît' pi'ésentés par M. l'archi'prêtre de
Ntrre-Dame, par M. le curé de Saint-Etienne-d o-Mont et par M le curé>de
Saint-IoCb;'- qui fut, à Saint-Sulpicé, '1fun des professeurs de M. Lac'ste."
Enfin, cnrrime deriiier hdnieuir' rendu à la mémoire de ce digne pasteur,
connne dernier térndignag d'une longïae et sainte amitié, comme triste et
douce consolatiin poiur son propre cSur, que cette mort a si cruellement af-
ligé, Mgr. l'évêque de Montpellier a vonlu prononcer la dernière absoute
solennelle¯ui la dépouille~niortelle de son grand-vicaire et de son ami.

./Jmi de la Religion.
- Pourr -répondre aix-lri6uses et patriotilques intentions de Mgr. Wiseman

en firaveur dle lEglise d'Angleterre, Mgr. l'archevêque de Rouen a ordonné
qu'il seraitTait dans toutes les églises'et chapelles de commînrunautésreligieuses
lii Jioëòe, une nieuraine solerinlie 'Je prières, pour obtenir d'.Diei que
l' ngleterre rentre dans le sein de 'Eglise catholique.

Cette Neuvainie, qui a comineric'é le 16 décembre dans l'Eglise métropo-
Jilaine, a attiré tous les soirs urie gandU alfluence de fideles Les habitans
de la Norrandie, se.souivenant que leurs nïeux ont conquis atitrefoii l'A6W
gIleterre, ont semblé ambitionner la gloire d'une seconde ét toute pacifique
conqiuêté. Frèrês par lI sang'de ces races normandes, ils veulent le devenir
plus étroitement encore pai- la*Ti;et c'est avec les armes-outes sriirituelles
de la prièie,gqu les fils'de ces prùnriers conquérans s'efTorcent aujourd'hui de
gagner les'dseridans des vai cds à l'unité catholique. Uneheurese cir-
constance est venue donner comme in nouvel élan air zèle et à la 'piété de
la ppla.tion île Rouen. M. l'abblr. Dupanloup, qui éfait alé rendre visite
à Mg:l'archevèêque, a bién' voilit s'associeraux travaux apostoliques de cette
pieuse neuyai-ne, et pendna~it les tr*ois sermons qu'il y a préchés, la vaste en-
ceinte de hi rtniropole pouvait à-peine contenir la rfoule des hommes d'élite
que la -haute rëpûtation' de J'éloquent orateur aviit attirée.

AL.LEMAGNE. '

Que' le protestantisme au dsespoir en rappelant es pertes qu'il fait dans
ses rangs, vante les quelques succès de l'apostat Ronge; on peut~lui citer la*
conversion de l'un des plus distuigués adeptes de cette recte méprisée de
tous ceux qui la connaissent. Voici le fuit tel qti'il est rapporté 'par des au-
teurs dignes de foi

Lemiberg. 5 téceniibre 1d

Lu secte de I'apstat Ronge, que le gouvernement- prussien avait d'abord
favorisée dans le dessein d'affaiblir l'Eglise catholique enladinŠant. vient de
perdre dans la pèrsonne de l'abbé Rudolph une colonne sur laquelle elIe
croyait pouvoir s'alrpyer avée le plus de confiance. '. Nos lect¯eurs ne ver-
rônt pas sns doute sùâns quelque intérêt. l'histoire des égare.mens de ce nou-
vel enfant prodigue, ei les mòýens que la grâce divine a enmployés pourle
ramener au'sein de 'Eghise dathlique qu'il avait eu le malheur d'abàndoinner.

Ce jeune hdicnùu, doué de talens non commuris, suivait avec succès le
cours de thréolôgid î1ognatirie bu" séiñihaire Peîphïn, dideèse de Culmen
Prusse, et sa conduite règulière avai: :iutòrié ses supérieurs à lui 'permettre
de recevoir les ordres mineurs. Pendant qu'il ne pansait qu'à suivre la car-"
rière où la voix de Dieu l'appelait, il eutoccasion de voir qtielqCes partisans'
de Ronge et de s'entreienir avec e¯ux'. ' Ces dabgereux entrétiers éliranlèr'ent
bientôt, sinon sa foi, du muinrs sa vocation, et le firent tomber dans une
faute plus grave encore. Il deu'nfnirdla un jour, île concert avec Dowiat son
condisciple, aiujourdui fameux acolyte de Ronge; la permission de sortir én
ville sus prétexteud'y-fire quelqueuplette mais ayant rejoint les perfides
conieillers avec lesquels ils avinent eurl'inmnprudeincà île se liei, ils entrèrent
nyt-c tx dans uud auberac, et y.passrent la huit dõris-mieorgie 'honleüe.
A leur renitruic aul séliinuaire, le leurdei'alii niatin,ils essayèrent de nin-
sonrgères excuses pdur voiler leurs désordres; mais on n'eun fut pas dupe, et
on les chassa à linstant du séliriiaire. Un abrînc Cn appelle uaiuitre, et
celui-ci fut l'npostasie. Après cet acte, ils furent rieç*us à bras ouverts par
tous le-s nouveaux rformaerei et cnreçurent des enplois importans et
bien rèti-ibuéis. Tnilis que Dowîviit accompagnait Rrrnge dan~s se~s~~coùrses
apostoliquels, et remplaçait son manî¶tre sur les tréteai; linrsque celui-ci avait
épuisé ses poumons cri invèctivis conitre PElise roninne, son auguste et
vénérable. chef visible, et rrménie contri l'autioritó eidie; Rurdolph, choisi
pour pasteur par la cdomunnté dissidente de Dantzig, avec in salaire de
4.00 écu.s,lisait à ses louiilîes des.haranues d'un rtZussi bon goût et aussi'
édifinrites que celles dru grand réformateur. Cependantu sa conscienre était
révoltée dulî rle infme et criminel qu'il jouait, et nie pouvant en siuIpporter-
plus longtemps les reproches aiiers et continuels, il résolut le s'y soustraire
cri dnilarmdrnant à sa communauté un congé de quelques semaines pour faire
in 'voyage en Silésie.Arrivé à IBreslau, il s'y logea dans une anl:erge écartée,
esliérat di t -our dans de calmès rtlexions quelque soulagenment au-poids
du remords qui l'accablait. Mais les sectaires, qui épiaient toites ses dé-
mar-hes, découvrirent sa-retraite, et vinrent le prier de passer dans les ap-

plumrernrs qu'une dame le la secte, riche et vcuve tient toujours prèts à
Iusage des nouveaux apôtres qui passent liar -la ville. Rudolph s'excusa

de s'y rendre, alléguant quelque indisposition. Threiner, cet autre prêtre
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postat, indigne frère île celui dont la sainte vie et les savans écrits conso-
lent actuellememt et édifient PEglise, soupçonnant que la grace agissait sur
le eo:ur titi coupable, vint aloirs le trouver. et fit tous ses el'orts peur Iengn-
ger W - résister. Il lii fut au nom de la sed:tc lPoi-e d'une augmentation tde
200 écus de salaire: et celle d'une paroisse à son choix dans lai Silésie prus-
sienne. Comme liudlpi n'ctit pas encore fixé sur la manière dont il
voulait opérer son retour à lEglise, et qu'il ernignait que le tentateur no mit
des imtraves à son dessei. il ne lui fît que des réponses vagues, propres à
lii donner le change, refii,a toutes ses otli-es d'flices, et se borna ai lui dire
qu'il se rendait a Neiss sa ville naale. Thein qui con amisdit li purets
de opi, le zèle ordent et éclairé Lie _M. Pabbi Schneewveiss, professeur iu
gymnase de cette ville, recommanda au jeume homme de bien se garder des
filets qIe ne manquerait pas de lui tendre ce îmaidit lésuite. Alais c'était
justement ces filets où Rudolph voulait s'engager pour recouvrer ai liberté
et sa foi, et il alla s'y jeter. M. Scheeweiss recumeillit 'eIfant prodigue
ave cetice douceur, cette tendîresse et cette charité dont il trouvait le modèle
dans le pire de la plrabole vanngliqme. Comme le pauvre jeune honmme
étit, uens s'en douter peut mtre, ti conqute de alnrie, il fut i spiré ir
elle de se remdre a Pilkar, célbre sanctuaire qlui lui est consicré, et où se
irouve érigée, pour lin conversion des Pécheurs, la ronifréric dc son cetr
immaculé. ('est là, nu pied de anutel de cette bonne mère, qu'il espérait
trouver le repos dle sa conscience, aprs lhumble et sîeiener aveu, île ces
faut IL. Schneewess aiprouvn beaucoup soni dessciin, et 'envoya aÙ Pei-
kar, muni d'une lettie (le reconima ndaion pour Ai. Pabbi Fizek, conmmis-
saiie épiscopal et curé de cette paroisse. aIl. Fitzek le reçt avec les mêmes
sentimiiens que ail. Shnieeweiss li avait témoignès à- Neis. Les larmes

-amères du pénitent, le sacrice entier qi'il.fisait d]'lno position temporelle-
ment ,anmagduse. et de toutes les off-e qu'on faisait briller à ses yeux, ne

2permettant pais de douter île la smncérité de sa contrition, il fut admis, le 13
novembre dernier, a rennuveler sa profession de foi catholique. ais com -
me le scandale a été public, il veut quie lai réparation le soit aussi : il vani dolie
se rendre à Dantzig. bravant les dancers qui l'y attendmien, pour faire devant
Passemle cathmuliqe de cette ville. amende honoable de son apostasie. Ul
. écrit à Agr. Ale v qie de Culm pour ld demander pardon ; il lui proteste
qu'il se somet sans réserve à toute peine qu'il lui plaira de lui imposer.
Dans d'autres lettres qu'il a p ublici il ipèlore son égarament, ct retrace les
rniheumréuses circonstances qui iP'onmt occasionne.

Cete conversion èclatante, déjà cnnue à Danytzg. y excite pami les
rngiens ine futeur, ua acharnement dont on ne peut guère se faire idée :
ils font araitre une foule d'écris r.i de lettres conre leur aien pasteur, ou
le fanaisme ie dispute avec la eailoanie et la uichanceta : la femue d'un
conseiller du gouvernement se distingue sirtut dans ce genre. -

Ce n'est pas sans doute sur de telles umes que le retour et la pénitence de
Riudolph produiront un el'et salitair, amaii il en est benucoup d'atres mous
remeles à la grâce, qui y fiouvent un motif à se rendre.

rat-ssE.

-lino lutte très vive et qui pcut avdir les coséquences les plus impinr.
tantes vient de .s'egnager cul Westphali, emtre le vénérable A éque de
Nuister et notre gouvcrnemen, u sujet île J'enseignement primaitre. :i
iétat de la question. Lorsque la Prusse prit possession île Ia partie do la
Westphailie qui jusqYdulor avait tù sius le gouvernement des princes avr--
que de Alumstertoutes les fondations ecclésiastiques fuirent placées,Mus 'al-
ministration civi!c. il en fuit de mé:me de el!cs. ui étniemt desminces à fAv-
riscr Ienseigncmemtc soit priniaie, soit moyen, soit m:me supérieur ;
ce dernier était donné par lA îndémie de lunster espèce de lycae di isé
en deux facultés, Pue le philosophic et lautre de thméo gi. f.e civerne-
manl prussien laissa iabnrd aux evaiues de lunster tane inll!umemIce a z
grande dans le choix des maitres et des maitresses ilicoles, ainsi q;ue des
professeurs de gymnases et de 'A cadémie, les nominations devant aie lmites
d'un commun neco d par 'évéque et pr Paumtri ivile. aiis le CMi-
-veriement nie tarda gère àmrrger le droit ex.Iu-if Lde pire ces diverses
nominations, et Piévque de al unter, àlr. de Drostee couatena de se pire
présenter les nominations opérées sans ton concours et île les cnfirmer.
Bientôt cependant ce droit lui fut encore contes;é, souis prètexte qiue C'éait
une formalité inutile à rempir. Uév'que, daaIs ui ro-mnori er.vova , i
ferlin, protesta contre cette manière (Piinterprter un droit qîmil possèdait et,
qu'il.exerçait en vertLt des traités; l it oblserver queaIs mue confirmation d.e'
sa part, les canîdidats nomm s par le Gouivernement ne pouvient prétendre
à tui traitement qui provenait d'a noienIes filidations ecelaisi p:as, et qui
n'était ligalmemt dû qu'aux élus des lieux aiortés. Dans a réponse le
Gouvernement déclama la prèten:ina inîadmiiblece par consqent qu' a r-
venir P qu ne s i plus admis à interveir, mmeinire men. dan
aucuue tic ces nomination5.

il y'a six mols eniron que Pi viîgno envoya tuin nou-eau Pro-enrnoria. qu'il
îeriiina en déclrant que : I Pui-qu'il sudfisait d'exermcer iii dit avec une
excessive modération -pour que le Gnuvercmnement ui comestat 'xistence, il
iserait dorénavant du sien dans toute a plénude.'

Les faits tuivircut dle près cette énergique déclaration. Une plice i nmi-
tre d'école étant devemue vamente dous le village de .AIesum, P'vrume v
nmlmlina un nouveau matre e' le fit installer par le eiròe., Cin ra qualité de
résident de la commission administrative de ]Icoi. Le Gouverne ment se

mnontra très niécotent, nais il finit par comfirmer lW nouveau nmaire. fout en
enjoignant à Pvque de ne pius se nermiettre de pareils aetes. 1'a 'vque
nien contiun pas moins de miaircer dams la voie qu'il venrait de se tracer,
et nomma deux mnuîresses d'école,' àierghorst et Ù .'rdwalde. Cette fois
le Goivernenint intervint par la force: il lit fermer les deux écoles et ir:ans-
porter la naîtresse de NordvaIde, par des gendiarmes., dans un anutre villa-
g, en lui orlonnaa de se charger le Pècole. Celle-ci ie se laisen pas luinai-
tir, et c'c refusa de remplir ees onctions aillems que dans le lieu dèsAign
par Povéque.

Le Gouvenement, irrité le cele résistance, revint sur sn décision précma-
dete. Il annula la nomination du miiaîmre déuole i .iesrm, et lit fermer l'é-
école de ce village pr lai police. Sur I'ordrdele Pvue, le eré W .d Jlsum
la rouvrit de motveau, et l orsquion li représenia que en raismice pour-
rait le mener loin Pas plis loin (lue alinden, I répondit ce prtre comr-
gux. Vou s savez rans doute que la forteresse de alinder est une de nos pi-
sons d'Etat. Cependant écule ie lesumi a ét de nouveau fermée par le
Gouvernement.

oilà où en sont les aluires. Inutile de vous dire que lem lîule i 1imnee
se déclare poumr I'évque contre le Gouverement, qui déja n'est pint iras
po1.pilaire cn Weitphalie. X

NOUVR iLLES O LITlIQU 1- S

-- Voici les comiclsions (pie tire le Journal der Dba/s ln um suje C'une
ierre ectre lA mleterre et les na-Unidans nii5 article que nous trotvonîs

dans le Canaodicn:
Une gmuerre ctie l'A mérique et PA nleterre serait une cnlamirtä pour la

civilisation tui ten ire. Tout le mnonde amrait à en souiiir, et de proche
en proche toimes les nations maritines pourraient être forcées de prendre
part dans le conflit, à la suite des vexations que ne manqueraient pas d'é-
prouver les neutres du mmiicn de la lmue aciarnée dont serait désolée la sur-
liea des mors. Matis potr PAigletorre et pour l'A n ériq- Ice smit un tel

mbouleversement d'intèrés, qu'il tarmt penser que, quelque soit le langage de
M. Polik dlans son nmessage du 1er dcemlrv, la cause de la paix ne sera
pas pour celn perdue sams retour. Si In gmerre cînimit, Ne-York, lai
Nouvelle-Orléans et Boton, seraieit étroitement blolIées. et leurs corn-
merçans Seien ruins ; nis qumel dommage les croiseurs anèriinias mie
eauseramien-ils ias nm commertc britannique qui couvre ous les Océans !
Que devienîdrait Manchester les cotons aiéricains lui manuanient, et
amussi comment vivraienit les Etats du Sim-Ouiest le IUnin, PANhamia, le
Mississipi, la Louisine. IA rkansas, le Tenessee. le alissouri, dont le comti

est la principale récolme ! Quel choc pour la cnstimtmtion mn de PUnion !
Il faut donc le croire encore : il y n ir. A nrlue dos orauters courageux.
qui mli aut ds la trilbume qui va s'ouvrir, ferant emcndré dos amecens île vê-
riét nu peuple américin et lui ouvriront les ymx. le enbinet ala!anis, tl
socn eé, comprendra que les immeniiises intérits de l'iiii.ic brianniqe
exigent qI 'on impose sileirce encore a la suiscptihi lde Phonmetir ialional,
et quand même le présidemt Po! serait assez aveugile pou prnmomer les im-
prudents paroles qu'on annonce. la pai eniumeraii. il l:im:t t, Ic
répamndre sur la Grande-l3rcmagne cf sur les Etats-Ui les dienWN dont elle
a coiibl ces deux grands pys, ami rand avaimge de lats le niu-res peu-
pleu."nai.

-Qulques journaux îles E(as-Ui que nous a vo:is recus par le SÇre
publient îles avis de la Ver-Crm du f novembre. Ils aummnacet que le
pluipneminire de l'Union envoyé pour renoei= le raappIuas dilmnaigttes
avec le Alexique. et rég!er les liflreits qui diviseit les dca:- republiques,
avait fait les piropositions ... ivantes

l 1m. La limte du d lio del Norte;
u 2. Une ideammité de 5.OCd.000 de dollars.;

3 So. La cession de la Calliirnie aux Etats-Unis juqua'aa Id di golfe,
en prenant pour frointière la riviare Gla, qui se jette dans la Colorado de
P'Ouesi.

" Le snaut mexicain tait saini de la discussion de ces irapositions.'
OmIENT.

A mnoins d'Insretions scrètesminées à Chekib-EOïcndi par le divan,
ci t l iradic tion flagraite avee ses instructions <flicielles, il dievient le pluims
en p:ms impossible d'expliquer lai conduite de ce percannage en Syrie. Sa
mision, s pompeusement annonacée et par laquelle on avait a't le ré-
clamier lai sanction préai lab des reprentanms des grandcm puisan mi cei chré i-
enres, devait oire toute île paix et de réparation ; et, cependant, la première
apparition de agem de la Porte à eyroul srt de .ignail à itre rectuiles-
cence île toutes les nlaimi tés qui était déj ai venueis fondre sur mns nia Iliemi-
reix coreiimiiaires ; amtour de Chkii, nous voyons partouit rCnaitre les
rmautés enfantaes iar le finatism. et ntis cherchons en vain un mct de

jutiic me ou de conIiliation ; a n se montre la min qui fraippe, nulle part
eLlle qui répare et console. il semble gme rit homme, dit les populations
de la monio c a vnienit alué la venue comrne ellelun litbramntur, se soit
«r, nu comtrr, chargé de inmie la dernière main à umel uvre d'extrmi-
nation. La Porle avait garanti le payent iP'mn indmmil îe 10,000 bour-
ses due aux Maronites par les Druses, et Chiekib.nvait emporté île Constan-
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n11uople 3,000 b mrses à compte sur cette inlemAité, ave,; ordre le les ditri-

buer sur-le-chainpu-yn-rt
Deuis deux iois qlue Chekib était à Beyrouth il n'avait pas encore coin-

rmene 'tu réptition pma lar laquelle il aurait dû débuteryi et il a fhui l'arrivée
t;: sClilm Pachla, eIIleva' par la Porte avec la mission de taire une enîtcute sur

sa comin i, p nurle déciler à remettre lus 70,000 piistres-sîipUl<2s pour les
couiveIs irançais qui ont été piilos ci incendiées ; n assure que,mnigró
mmn auhie. lu Wabinet autrhien s'est én isrieuserment des dernières hir-
r'aurs c dani-es dans lai montagne, et qu'il a, de léie que la France, fait
des démarches arives pour eni empêcher le retour.

AI. Poiujad, enlSI de Franre t Tarsos, qui a géré pendant dix-hui

mais la consulai de H'yrout, vient de s'embarquer pour iCondantiopli, où
Hed appeo par M. de ourqueny, npour domner sur lòtat de a Syrie des
reneinems .que sL i expérie c le l met. Plus que personne, à inime de
fi>urnir.

Une 'égate venant de Tuns a moill dernierceent dans le Bosphor;
elle apportait au util. tanî les préseis iue le bey lui envo:e ecl éclhange du tir-
man. 'iinvetiture. Ces presens consistent eni chevaux arabes, en sabres et
en étotIlîs de prix.

L'arrivée de Rescliid- Pacha est attendue avec impatience, et Pon espère
qu'elle exercema une heureuse inluenitc sur lesaffaiies diu libalu.

Le traité [le commerce entre la Porte etla Russie est sur le point d1 'êtr'e
signé, aulsi bien que celii qui règle les questions le délimi!la tion jusqu'ici

pendantcsoenr la Turquie et la Perse. La mort du slit ne se confirme
ploini'.

E UREUSE INFLUENCE
i)''Nestt::ui P:: iéoiexios ciîtiérn:scyc:

Sue et fin.
E:AU se cacha à Lina. dAs ut: chétivc maisotn, sos un-hnm sup-

ps, car ell<t éait devenue orpheline, et n'ava:t pluls puair asile le
sont de la femme forte iiqui liui donna li ie. Elisaîbeth pass ceux
uns dans nett sOlitude i prier et à élever ses enlanits avec dus soins
admirables. e c'est là· qu'ulle apprit les dangers qiue courait son
iari et sa fuite précipitée. Quel coup pour elle ! Elle se regadia

commc veuve, Ct ne vit plus dans ses ufiMts.que deux nilheureux
ori heltis. Plus qIlue jiii:is, elle s'euiferi:i dans sa retraite : cai
ul avait appris que le rmnde est un pmaure consolateur.

'in soir que les eulmuts étaient coiuhi, on fi-appe à laporte ; le
coeur bat à E!is::heih, et elb se dit : C'est lui.... Oui, c'était lui,
c'éait A rîimund. 1 tu3e. maigere, déguise et trmubla ut d'être dlécouvei t.

JI sppMochA du sa flimeu d'un air throiche ; mai Eisabethu vole
dans ses bras, le caresse et le higne de s-es la; aes. Point du re-

roiches, point de qaestion : q'ace.'hu ù lui deanider qu'elie lie
suchu ? il cet ualheureux : cela sulfit à la feiimue chrétienne pour
oublier lu passé, et pour s'attenidrir sur un initrt d'autant plus à
pluindre, qu'id se sent cuupabe.

Le désepoir muet d'Arni ne peut tenir contre un accuei! si
tendre ; ses yeux s'emplissent de larnes, et sa voix, briséu par des
sanglots, fait entendre nes mots :' Eh ! quoi, Elisabeth, tu peux
mlimr encore ? i, si cedupble -cfTu cesses de Patre dès que tu
ie repens.-Sais-ta que jé n'lppqor' ici que li honte et miscre ? -
Ne Sais-tu pan loi, que m-a fortune est la tienne ? Reste a-eu moi,
moii amli.et je t'apprendrai comment on peut tr heaueux dans une
lui.xsuu.-O)n l'est pa itout quand on est innocent t maisinoi !. ..- I e
repentir est une seconde inîi. calice. Dema;iin tu verras nos enfants
ils te réconclieront uavec la vie. Ùauie est Lu piétà p sannifiée
pis elle est si tendre !.. Que de fMis elle a p.:rtagi les lrnes que je
répandais sur ton absence I Et notre petite Chlre si Mde, Si m'ares-
saute ! hil ! tu seras hui de ces chères petites.'

C'est ainsi qu'Elisbeth osaya dire rentrer dans un crtr des-
ser:lh qiueliues deux sentimeins, quelptus Ilueurs d'espéuance d'un
bonheur a ner ; mais taundis qu'elle s'occupe d'acher un trait
aigu du sein de son mtri, un trait semblable s'enfonce dans le coeur
de b pauvre Elisabetht, car clle no trouve plus dans Ariiiand qu'une
sensibilité passagème et une humeur sauvage : le chlgin l tigri. et
lon corrigé. Cependant li vue de ses enfints lui cuse une vive
emonon i la joi de ses filles, leurs caresscé, semblèrent r .
Bientôt il rutomba datns 'accablement de lhomce qui a tott perdu
sur la terre, eh ont la pensée ne s'élève pusjusqu'a ciel pou 'y cher-
cher ntio dernière espérance.

Lt icrainte d'ètrc découet t le referirat captifauprès de sa lemme;'ennui le ildévrait. Son âime, souillée de crimes, étîit un cadarre
spirituel privé du sentiments. Qui ie sait aimer ni Dietui ni la vertu,
a uma rien. Les passions brûlent cette Alie morte, sans la r-chauler du feu créateur.. Elisabeth lu vo, et le chiri qu'elle

-îressent est le plus Ifii'eLX qu'elle Ai encore connu.- Elle se lait
nt r- , .

Les soins qu'elle donné à Marie pour la Preparer à sa première
eommuînnion sont une heuirese distraction pour elle, ils sont rnêre
uoe espérance. A rmancd était présent à ces leçons. Il les écouta
les premiers jours avec Pig'reur qlie fait nuitre chez l'homme .mal
avec luimème tout ce qu a rappoi-t ii la religion ; elle est .rour lui
le miroir qui lbi présente Pimage hideuse de ses vices, etIa punition
qui l'auten. Si ht religion chcruh' à é brantîier ces consciences d'acier
par la crainte dus châtiments éternels, elle a aussi do douces et con
solentes paroles pour la brebis égarée. Cest sur car- te dernière vérité
qu'Elisabeth revient sauvent et avec adresse pendant li retraite qui
precède la comunioun ; c'est avec Péloqunce du coeur qu'elle expli-
quîe la divine parabolo de lenfant prodigue. Einuc jusqu'aux larimer,
elle sait faire partager son émotion à son petit auditore : on l'écoute
un silence, tous les yeux sont lis su r elle, onî s'attendrit . avec elle,
et avec elle on s'éeri : " Oh ! que Dieu est bon i oh ! qu'il est
doux de se jeter dans les bras d'un père si tendre 1 " Cette fois Ar-
mand e.t attentif ut lorsquie le repas du soir réunit la petite famille.
Elisabeth remarque que sou mari est'inoins sombre. Une fois même
il a souri aux saillies lu ses enfants : on sent qu'une goutte de rosée
céleste est tombée sur ce cour aide, et déjà on y entrevoit comme
une douce végétation cui prnomet ino nosson abondante.

Qui ne sait quels prodiges s'opèrent dans la mémoire par un mot,
unii geste ; qui n pas Pproivc que Pobjet le plus fugilifrnous rappelle

à Pistant une vie tout eitière, et fait- revire avec une force -éton-
nante des imagus rffuicées depuis vingt, trente.et quarar.ta ans ? A r-
iand léprouve : cn voyant ses enfants occupés_à apprendre et à
prier, sa pensée, pls rapide que Péclair, lui retrace à l'instant Piminge
de sa mère..... " Oui, C'est elle, c'est bien la cette voix dduce et
tendre q-îi \hi disait : Armndl. répèle ton catéchismC..... A genoux.
Armrand, 'arélus sonne :Ae Mara. Et Arimand, qui ne sait plus
c prières, se rappelle tout à coup la Salutation angélique. Il voit
encore des yeux de son esprit, cnmme on vot des yeux du corps,
J'inclination profonde?¡ue fitisait sa bonne mère.en disant du fond de

son ccur : Voici la screnute du Seigneur, qu'il me soit f'itselon votre
paro/c ; et sans le vouloir, sans le savoir, Arimiand s'incline comme

inclitia it sa mère.
O p uissnce des souvenirs notre enfance , ô saines habitudes

laine sainte éducation, quelle influence vous exercer sur nous !
Vois pouvez dormir au fond Jes.cœurs. mais vous n'y mourrez pas.
Images rlières et sacrées des jours d'innocence, vous vous réveillez
tard, bien tard quelquefois ; mais lors même .pqun demi-siècle se
seruit écoulé pendant voresommeil, vous n'avez r:en pardu de vo-
tre grce primitive votre réveil. Lc vieillaid vous salue d'un
soîuîr en vous retrouvant ; son cour glacé se réch-ufsfe à votre
approche, et il croit rclevenirjeuine lorsqu'il raconte à ses petits-en-
fants le temps heureux où sli âme était innocente et pure.

Elisabeih, ravie, s'apcrcoit que la corde divine qui depuis long-
temps est mutre chez ArnluLd commence a vibrer bas, bien bas,
de bien loin en bien loi: N'importe ! Elis-bethb espère, et c'est
avec un zèle de Plus en plus ardent qu'elle continue ses instuctions

m Maie ; et Maic lide, sans le s:evoir, en faisant.des questions qu
annoncent toLt ce qu'elle sait dép, et une intelligence avide de tout
savoir. L'enfant a mille fois pls de données solides en religion qtie
n'en eut .iaais son père. Sa croyance, vive, profonde, repose sur
des bases incontestables, et l'erreur parée des plus brillants paradoxes
trouverait une réponse précise et foudroyante dans la bouche, d'une
adlest:ente.' .

Tant <le lumières brillent uz Yeux d'Armand, qu'il commenc à
croire avec conviction. Croiï'e un Dieu et ne pas aimer Dieu est
impossible : nimie Dieu, c'est chérir la vertu qui conduit à luii, c'est
hair lu vice qui éloigne diu centro du toute pefection. Arnand
passe iar ces difreintes gralations ; il cache ce secret en lui-même
Crr son orgueil s'indigne de s'avouèr vincu ; cependant il a à com-
battre.centre Penfer-qui s'at tache it sa proie, veut encore le séduire
par Pimage les plaisirs, et rullume en lui la soif brûlante do aImbi-
lon. Quel 'oibat I quelle torture ! oh ! si imandl priait;les
mnonstres qui I'obsèdent rentreraient dans labnie ! mais si Armland
îîe prie pas encore. trois auges terrestres élèvent salis cesse l.eurs
suqldations cn sa vcaur, et Dieu nime li prière de ces pc/ils dont
il voulut être catouiréý. qu'il embrassa, qu'il bénit sur la terreAussi
la paix comimenc:t-elle à renaître pcu à peu au cœur d'Arma nd
Pei à peu il écoute la prière que Pon'flaitn commun. Hier il iri-
prime sur son frn't signedlu slit ' ce mîaltin le mouvement dé ses
lèvtes indique qu'il s'unit à sa famille ; enin, ce soiîr, il plie les gé-
nouix dem nt l'Eternel, et les anges. ra iis.dejoie, s'écr'ient avec trans-
por : " Le-péeur est converti 'Poineau a vaincu P'enîfer.? Qu
pourra peindre les trainsport d'Elisabetih ! qui saura redire les expres-
sions on flammesavec lesquelles elle romerciat le Pètre des misérii-
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cordes ? Quel pinceau sera assez suao. pour esquisser la figure de
Marie suivant tous las mouvements de son pèrel et dont Pame sem-
ble s'envoler vers Dieu pour lui rendre grâce dà la conversion d'Ar
mand!

Oui, il est converti, car Dieu vient d'accueillir le cri de son re-
pentie, et rie recueillir les larmes dle sa pénitence. Oui, -. est con.
verti, car.l'orgueil vient,d'expirer dans ce cSur rebelle ; et lorsque
les enfants sont retirés. Arniand s'approche de.sa feimme, met un
genou Cn terre devrnt elle.: " O mon Elisabeth !dit-il, inge que
le Ciel a rendu la protect rice de mn âme, jouis de ton ca:v, je
suis chrétien.

-. Que faiis-tu ? s'écrie vivement Elisabeth enrlevant son mri;
c'est devint Dieu que nous devons nous prosterner. Quelle grâce
il t'accorde ! A h ! tu ne lui rendras pas un hoinnage .stérile, ti'est-ce
pas, mon ami ?

-Oui, demain j'irni trouver M. le curé et déposcr.à ses pieds le
:furdeau qui m'oppresse.

-Alors ton heureuse Elisabeth n'aura plus rien à souliaiter sur
la terre.

-Et moi, chère amie, je bénirai la toic douloureuse qui m'a cn-
duit au port."

Cette cenversatipnse p.slongen bien longtemps, et le sonnieil
était oublié par detix êtres qui illabitient plus la terre. Arimand.
fidèle à sa promesse. se réconcilii avec Dieu ait tribinal Ie la pé-
nitence, et, quelque.temps après, il fut admis à la table.sinte. -Le
jour qu'l éut ce bonheur pour la première fois,.ce jouir où son esprit et
soi coeur se dévoutèrenlt à .Dieu, ein embrassant lexistence pativre ci
humiliante que ses foilies.lui nvaient faite, il rentra chez lui avec un
calme religieux, tne joie de l'âme qui semblait lui rendre la jeunesse
et la santé,-et qui réveillais en son cœur la sève engourdiel des affice-
tions les plus saintes, Jamnis ilie Tut plus tendre, plus expaisif
pour les siens. Son cœeur suraboniiait d'une félicité dont il ttnit pi:essé
de faire part à ceux qu'il nimîîait. Que de jouissances lu Ciel réserve
à la vertu ! que de consolations.pour elle dans le malheur qui sont
inconnues à l'homme irréligieusqi

Le soir mmnie d%'n 'i beau joir, Elisabeth reçut une lettre.; elle
l'guvre avec émotion, et un cri de joie Juli échappe. " -\on ami, dit-
elle en se jetant clais les bras d'Armand, vois combien il est boin de
s'abandonner nux soins île la Providence : tu viens d'aceepter la
pauvreté, et voilà que Dieu t'offre les moyens le refaire ta fortune.
Le roi accorde une ani'isiie gêré.rale, et le vieil associé de ton Itère.
auprès duquel j'avais tenté une glémarche, me i épond qu'a ccablJpar
l'yge et les itfirmités; il consent à te prendre p<îtr second, à condition
que tu t'engageras d'honneur à ne point faire d'autres affiires qqe'cl-
le de ton ancien commerce, et que moi je nie rendrai cautions de In
promesse : ce que je fais dle grrn I coeur et avec toute sécurité.Tu peux
accepter et reparaître dans le mlîonde, enr mon notaire vient d'acquit-
ter la dette qui te donnait de l'inquiétude.

-Quoi ! chère et tendre anie, ti refusas de t'engager pour .moi, et
,tu fais ce sacrifice énorme ?

-Oui, répondit Elisabeth :je ni'aii pas voulu contribuer- nlors a
fermer sur toi un abîme. Depuis, et lorsquo tin fuite nie .aissa libre
de suivre tes nffaires, ju Pui fait avec zèle. avec.bonheur. Tes dlettes
son payées : il ne te reste rien, mais je n'ai pas balancé à acquillter
cette dernière obligation, et l'honneur du père dc me.s enint.s est in-
tact. Aujourd'hui que ta réconcilintion avec Dieu me répond :le tont
avenir, mon devoir est de t'aider ; et lussé-je travailler de niains
pour assurer ton repos et rendre ton existence plus louce,je le ferais
avec bonheur, et nies enfiat imiteraient avec joie mon exemple : car
ils savent ce qu'ils te doivent, et je les ni accoutumées à une 'vie
pauvre et laborieuse, afin qu'elles apprissent à supporter le malheur
avec calme et courage."

Une si noble conrluite fut payée par l'admiration la plus sincèrc,
non-seulement d'Armand, mais de tous ceux qui connurent l'action
d'Elisabethî. Cette excellente femme rectieilllit dès ce monde le
fruit de ses vertus, car Dieu bénit le travail sage et assidu d'Armand
et sa fortune lui donnu les jouis.sances modestes qui suffiscnt au bon-
,heurdu snac.

Si l'éducation première d'Armand n?cût pas été religieuse, si su
femmne n'eût pas ciu les vertus le la femme forte de l'Eîangile, Ar-
mand eût persisté dans la voiie tmaudite où (le; principes trop peu
arrêtés l'avaient laissé entraîner. Enfin, si Elisabeth, au heu dle lui
donner j'exemple tIt cournge chrétien et rl'adoucir le désespoir de
son mari, l'eût irrité par des reproches offensants, on eût vu une de
ces snnglaintes cnliastirophes qui déshonorent, notre époque, et un
crime lâche, irrémédinblh.,r!tt mis Il sceau de l'infimie à itnt d'uu-
,tres crimes. Mais la femme ichrétienne qui eut le courage le se

laisser chasser du toit conjugal, eut la raison non moins rdmiirni ble k&
ne pas jeter au plaisir la fort une qu'elle avait su sauver du nar.ng.
Jeune encore, elle comprit qu'elle ne pouvait garuitre dans lu monde
sans son protecteur luittrel ; et que de s'y mon irer ricbe t giic eût
été insulter nu malheur d'un époux coupable, il est vrai, mnais toute-
rois son époux et le père de ses enfiuiits. Cette conduite pleine le
prudence fut bénie du Ciel, et la terre y applauit : tant il est vrai
qu'il.y a dans.Ja. yertîi un attrait enchanteur qui fIrce P(dmiriitio le
ceux mêmes qui en sont les plus éloinés.

3UrE.u DES TEnIt nEs DE LA COURnNN-%r.
Mon t1réa/, 1.9 Décembre 18.1.5.%

AM:S.--P.onr étre vendue par Encnn-Public, -ui Palais de Justice, aux Trois-lIivic-
res, MAl.DI, le Qt1ATRIEMNlE jour d'AOUT, mil-ihit-centi--quarainte-.ix, C ONZE
heures die l'a rant-iidi:

La propriété lini;obilière, connue sous le nomn de Fonar.s n ST. NlaUnic, située
sur la' itière Si. 'Maurice; District des rro -Itiviéres, tias-Canada, comprenant la
totalité des usiics, dunlis, fourneaux, iaisons d'habitation mais, lingsnrp, tc.,et contenant environ cinquante-cing acres de terre, plus ou ioins. L'acq1 u éreuir avant
le privilége d'aeheter u.ne quantité .ditionnelle du terre :îdjaceite (I'excédant pas irois
cent einquante acres,) qu'il pourra avoir au prix de scpt shîelliiigs et six deiiers
l'acre.

1Laiequéreur aura aussi le droit de prendre du minerai de rer, durant l'espice de cinq
années, sur les Terres, de la Couronne, iou concédées (aits les tiers Si. Etiennie et Si.
Manirice, eonnues comme le. Terres des Forges, equel droit cessrra sur chnq.ue partiu
des dit.s fiefs, aussitôt que telle partie seia vendue, concédée pnr le gouvtrnerent, ru
qu'il enî aura disposé autremeint,-sans tetitefois qu'it soit teu . nueune indemit'er.-
vers l'acquéreur, pour la cessation de ce privi!ége. Aussi, le droit (non exclulsir,) d's-
cieter di inierai des coice'siennîîaires (le la Couronne, oit autres sur la propriété dle qui
les mines aurnient été réservées àî la Couronne.

Quiizc jours seront acordis ai iréseit Lcataire pour transperter ailleurs Ira mcu-
.bles et ustensiles qiui lui appartiendront.

Possessioi sera donnée le second jour d'Octobre, mil-huit cent-quarante-six.
On exigern un quart du prix.d'achat au teiipid c la vente, et le reste avec iitérèt en

trois versements annuel égaux. Les Lettres patentes serònt expédiées lorsque le
ment sera parfait.

On peut voir.des plans ße la propriété CI ce bureau.

7.st FEltlls,18-dG.
N. B.-Aucune partie du Prix de Vente des Fcrges oe sera reçue en Scnrr.

D. B. PAPaIN p.AU.

, c. Tr. C.

:T' La "Gazette du Canada" insérera cet avCrtissemeti. ainsi que lis nutres papiers-
nouvelles du Bas--Gada, dans la lan1guie dans laquelle ils sont publiés, une Lois p ar
quinze jours, jusqu'au juir du la veite.-I O Fév.

L'A IT ElPI ST OL A IRE.
PAMP11LET de 72 pages ; donnant les principes le cet At. parliculièreneut appli-

qués à ce pays ; par un, Canadieo, suivi d'exemples de lettres d'Airaires, de Condoléan-
ce. d'i ntroduction. de rn. cein nia ro dation etc. etc.

Ce Pamphlet est'araangé de inaiiie . tr ui mis n usage dans leç écoles élémentnirs.
,Lauieur a. ait ci soin de retraiicier iouta lete'd'amour etc.

On le trouse aux libîrairics de MAI. Fabre et'Cie., rue St. Vincent.
C. P. Leproioni, rue Notre-)ane.
Rolland et Thompson, rue Si. veiicent.

. Chapeleau et L.anothe, rue St. Unbriel, et chez lqsoussigné, ucSt. Amnable, Hui.e:au de l'lurore.
Prix, 20 sous; 7s. Gd. la douzaitne.

.P. CJNQ--MA RS.

A T E . 1 E R D E R E L E U IR.

.CltA PiELEAU & LAIOII tE.
REMER CIENT sineérement les MM.L du Clergé et Le pmuliC en gén&al de l'encou.-

rageincrit qu'ils ont bien voulu leur donner et les prviennent qu'ils out transporté leu,
atelier à la rue St. Gabriel, raLisniiît race . lia rue Ste. Thérèse Ci quelque pas de leur ail-
cienne demeure.

-E-
li.s ont l'honneur de prévenir les M . du Clergé, les 'Marchands, les Instituteurs et

autres qu'ils viennent d'ouvrir un tagasiii île Livres d'Ecoles . l'usage dos Frères de la
Doctrine Chrétienne et autres qu'ils vetidront nax prix les plus réduLits.

--. ussi-
lr.s sont prêts àl exécttertoutes Reliures de l.ivres suivant les ordres qui leur seront

doniés, et aussi promptement que possible. Ils espèrent par leur assiduité, leur atten-
lion et la modicité de leurs prix, s'assurer un Partage des Ouvrage.s.

CIIAILI.IEAU & LAMOTliE.
Montréal, 2d juin 1815.

CONDITIONS D E C E JOUIltNAL.
LEs MELANCES se publient deux rois la semaine, le MA RDI cl Ir VENDREI.

Le prix île l'aloiiientiîl, payable d'avance, est de querintt.sss pour l'année, ct
ciNq iasTinEs par la poste. On ne reçoit point~ 'alonieinit foler moins de six mois.
Les l>oinés qlui veulent cesser de soiscrire au Journal, doivent cri donner avis un mois
avant l'expiration de leur aborinencal.

On s'blionnr auu liureat dJournal, rue St. Denis,àMontréal, et. ahez MM. F.rnns et
Lsa'noiîonz, libraircs de cette tille.

Prix des annonces.-Six lignes et au-dessous, Ire. insertion, 2
». (id.

Chaqie ilntertion subséquente, 7d.
Dix lignes et au-dessous, J re. insertion, 3a. i.
Chaque insertion subséquente, 10d.
Aii-desses de dix lignes, i re. insertion pur ligne, -,d.
Chaque insertion subséquente, Id.

PnornrYTÛ nE J. i. iBELLENGER :T A. T. .A CARI)E, Pvnnra., EnITEaCa.
Iaraitraik rn J. RIVET ET J. CIIAPLEAU.


